
LA SITUATION' DES AFFAIRES,

Il y a évidenmmenît nu grandc rnalaIsf'
c-hez nos voisins. Ce malaise est-il sini-
plement le surface et par coniséqtue'îî
éphéaîèee eu bien a-t-il des racines piro'
fondes qui font présager une crise?

Cette question nous Intéresse à un d1ý
gré dont on nie peuit nîier' l'importancp.
Quand un incendie se déclare chez !-9
voisin, Il est temps de prendre (les nie-
sures pour que le feu ne vienîne pas atta-
quer sa propre maison.

Comme les Etats-Unis, le Canada a.
depuis quelque dix ans, traversé une ère
(le prospérité qu'on pourrait sans exag5 -
ration déclarer phénoménale. Nous avons
eti des récoltes abondantes; ntos maint-
factures multipliées, agr'andlies, ont dlit-
ficilemeîît produit suffisammnent pour .--

pondre à la demande: le dléfrichiemenît d1,
terres jusqu'alors vierges, la const mc-
tion dle nouvelles ligues (le c'hemîins le-
fet ont donnîé dui travail à tous. le% bras
que n'employaient pas l'inii(ustiTie et aux
cenîtaines de milliers d'énmigrants quîe
chaque année l'Elurope nîous envoie; tiotri'
conmmerce a .pour ainsi <lire décuplé:
touts les produits se sont vetidus à <lc.ý
prix jusqu'albils inusités et. par les profits
accumulés, dle nouveaux capitaux se sont
ft'rmés.

Voilà évi<leilîinent nune situation bri1:
lante, mais elle n'a rienî n'exagéré et
(Île devrait persister.

La situation (le lios voisins pendant . e
môme espace (le temps n'a pas été moins
belle, si mêmie elle ne l'a été davantage
à certains égards. Mais voilà que, tout-
à-coup, Il naît des prophètes qtîi s'en vont
prêchant que tout cela est trop beau Pt

ne peuit durer longtemps. Au milieu de
leurs prophéties ou plutôt de leurs *pre-
dictions pliis-ou moins pessimistes on pent
distinguer quelques conseils à méditer.
Ces counseils portent surtout sur des faut-
tes à éviter et nous le-,s avons peut-être
commises aut Canada comme l'ont fait
nos voisins.

P'ê lier l'éconoii le et lat prudence est.
toujours (le bonne prédilcation.

Nous nie sommes pieut-être pas assez
pr'udents. Souvenit nous nous engagebîîs
trîop a va nt (laints nos enitrteprises ; nou .i
escomiptonîs trîop, l'aventir. C'est, eii af-
faires, n sentiment. bieni naturel que de
voitloir ipi'ogî'cssei-, niais en toutes chose3
il faut savoir borner ses apptétits à ses
umoyens, à sesrsoue.

Le commierçant et ]'indulstiel Cana-
dtenis sonît très entrepreniants, comme le
sonît égalenment leurs confrères des Etats-
V'îis, et. on peut lentr reproeheu', comme
on l'a fait à ces derniers, d'aller un peu
trop vite piour leurs i-ts$otuî'cps. Le fait
e.st que la questioni (]'argenît est uîne
questioni ouverte ici c'omme chez iios voi-
sins. Il n'y a pas danîs le pîays assez (le
capitaux pontr fair'e fac-e à la demande
sanis cesse r'ioissaiitv- pui la satisfaction
îles tbesoinîs qui, c-ependant. dlans des pîays
iioins nouveatux, seýraieWu absolument lé-
gitimes. Il nit faut pas pterdie. le vute

quec. chez nons-,, nous avons travaillé jus-
q'*à pruésent suritout auvec tics capitaux
étrangers' donut sous (levons servir le
loyer' ait dehors et <qie, lpai- conséquent,
nous devons user' d'uneu graunde éconîomie
si nouis voulons prodire dius capitaux qui
nîous soienît pl'oprps.

Econonies, noius nie h- sommnnes ýguère;
nlous dépensons trop sans compter. C'est

dil s les a lnnées itros pé i-s qune nonus dle-

x ns aniaster poiu' nos5 t besoinîs des mail-
vair joui-F qui vifeIIud ront sûr'ement. Pa r
iiot rý écoîoîiie-'nous pouv ~ons retardýî'
l'ari-rvée- (le ces mîaulvais jours, conini-'
l.aî- iotr&e prudenre nus pouivons empê-
c-her tes ci-ises graves qu'amêinent la su:--
pr-odluction dans l'inclustrip, les maiuvais-s
r-écoltes, etc.

Mais jusqu'à présent rienî nle permet (l'ý

lirévoîr une crise prochainîe ou mième
lélnignée, surtout si nious p)ratiqulons lui
pi-ucleic*e et l'écononmie.

On fait be«Acoup (le bruit chez nos'voi-
sins (les paroles le pessîimisme tombées
les lèvres de quelquies gros financiers,

(lc m illiardaires. Le dlanger existe plIn-

tôt d-ans la plublicité qu'on dtonne à jeu-rs
paroles qui*sont plutôt des menaces. Le
gounverniemen t américain, en jioursuiVa41t
les tr'usts polur leurs. méfaits, frappe aut
coeur c-es magnats qui cherchent à se
vengA r. Ils ne se refuseraient pas à pro-
voquer -au besoin une cise qui, dlants leifi'

esîidevrait renverser le gouverneenit
qui s'abharile à mett-re fin à les abus
qui ont trop loingtem ps--djxré.

Pour nous, tant que nous aurons de-
bonnes récoltes; que nos produits d.e lin-
dîîtsrie .laitièr'e se vendront bien; que îîo.s
nmanufacturiers nie produiront pas au-delà
dles besoins: que nos commerçants reste-
v-ont prud<ents dlants leurs achats; que les
tr-avaux tle grande entr-eprise et ceux du
lîàtiîiieît nie chômeront pas, nous nî'au-
ro<ns pas à redouter <le crise économique.

TOUJOURS LES GREVES

Les grèves se succèdent presque sans
iiiter'uptioit elles éclat<'nt tantôt. suri un
point, tantôt sur un autre. Cela devient
une maîie. Les dernières sont celles des
télégraphistes et (les ouvriers <'une ma-
imîfactîîre <le cotonî.

Ces derniers ont quitté l'ouv rage d'une
façon un peu cavalière, si nous en croy-
onîs les bruits qui circulent. Ils de-
niandient une %ugmentation de salaire dé
10i p. c. et, exi attendant quejéurs repré-
SPIît ants*entend(eit avec1'es patrons, Ils
prennent salis crier gare des vacances.
Pour un euphémism~e, c'en est'un bien
t î'oî v é.

Que des manufacturiers se permettent
dev fermer- leurs usines sans crier. gare
et qu'ils déc'larent ensuite qu'ils les Ton-
v'iî'ont à la seule condition que leur's ou-Z
vriers acceptent une réd-uctioxr de salaires
do 10 P. c., on en entendrait et on en ver-
rait sans doute de belles.

Miais il -est enîtendu que les ouvriers
olît les droits que n'ont pas ceux qu'ils
emploient. Le patron doit donner du
travail à ses ouvriers à un prix que le
patron a le devoir d'accepter satus avoir
le drîoit de. discuter. Le patron n'a mo-
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